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B.P. 180  -  51009 Châlons-en-Champagne Cedex 
Tél : 03 26 66 39 97 (répondeur)

C.C.P. Châlons 390-58 E
Permanences le vendredi de 14h00 à 17h00 au siège de la Société :

13, rue Pasteur à Châlons-en-Champagne
Courriel : academie.chalons@free.fr – Site web : http://academie.chalons.free.fr

Facebook : https://www.facebook.com/Sacsam51-301719147276Y210/
N°62       Hiver 2021-2022

Chers amis,
L’année s’est terminée avec la disparition de notre Président, Jacky Lusse, à l’âge 
de 74 ans. Agrégé et docteur en Histoire de l’Université de Nancy 2 en 1984, il aura 
voué sa vie à ses passions : l’histoire médiévale et l’archéologie. Il partageait avec force 
et bienveillance ses connaissances avec ses étudiants à l’Université de Reims-Cham-
pagne-Ardennes puis à l’Université de Lorraine. Chercheur émérite, il fut l’auteur 
d’ouvrages de recherche et d’articles entre autres sur le Laonnois. 
Hormis l’enseignement, il partagea sa passion pour l’histoire locale en occupant à plu-
sieurs reprises la fonction de Président de notre Société entre 1996 et 1998 puis entre 
2010 et 2012. Il avait accepté d’assumer un 3e mandat en juin dernier et m’avait d’ail-

leurs fait l’honneur de me proposer de devenir son vice-président. Jacky Lusse souhaitait redynamiser 
notre société et je me ferai un point d’honneur de prolonger ses volontés. 
Nous sommes entrés en 2022 et nos activités vont se poursuivre à travers des conférences, notre sortie an-
nuelle à Épernay, la parution du volume des Études marnaises, ainsi qu’un hors-série sur les moulins, issu 
de la journée d’études faite en commun l’association « Les amis des moulins marnais » en octobre 2019.

Nous vous souhaitons une bonne année 2022 et espérons vous voir nombreux lors de nos activités. 
Continuons à faire vivre notre histoire en nous projetant vers l’avenir.

Grégory de GOSTOWSKI, vice-président de la SACSAM
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AGENDA 2021-2022 : programme prévisionnel
Nos séances ont lieu salle de Malte, 7 rue du lycée à Châlons, de 14h30 à 16h30

Entrée libre et gratuite dans la mesure des places disponibles (40 places au lieu de 80) 
et du RESPECT des règles liées au coronavirus :  

port du masque + distanciation physique + passe sanitaire

Pour vous tenir au courant de notre actualité et d’éventuelles modifications,  
pensez à regarder la presse locale, notre site web ainsi que notre page Facebook !

Samedi 16 octobre 2021 – salle de Malte – 14h30

Jean-Jacques GAUNY	 L’itinéraire singulier d’un général champenois, François du Hamel 
(1636-1704)

Alain VILLES		  L’ancienne collégiale Notre-Dame-en-Vaux de Châlons à l’époque romane

Samedi 13 novembre 2021 – salle de Malte – 14h30

Bruno MALTHET				    Heurs et malheurs du monument Léon Bourgeois. 2e partie

Élisabeth LECUYER-GLASSER		  Les monuments aux morts de 1870

Samedi 4 décembre 2021  –  local de la SACSAM : 9h00-12h00/14h00-17h00 : vente d’ouvrages 
à prix avantageux

Samedi 11 décembre 2021  – salle de Malte – 14h30

M. CHOSSENOT, G. VENAULT	    La destruction des animaux « nuisibles» dans la Marne au XIXe 

et D. TRONQUOY	 		         siècle : les loutres

Alain MARRE	 	 Inventaire de géomorphosites dans le parc naturel de la Montagne de Reims

Samedi 15 janvier 2022 – salle de Malte –  14h30

Geert VERBRUGGHE	 Mortiers en pierre, une partie méconnue de la culture matérielle, 
				    y compris dans la Marne : une recherche en cours [ANNULÉE]

Hubert GUERIN		  Connaissances sur la formation des Faloises (Vertus) et du Mont-Aimé

Samedi 26 février 2022 – salle de Malte –  14h30

Jean-Jacques CHARPY		  Auguste Nicaise, collectionneur châlonnais 
C. ABELÉ et S. KRAXNER	 Charles Picot, un avocat acteur de la lutte contre les gelées de la 
					     vigne au XIXe siècle
Samedi 19 mars 2022 – salle de Malte –  14h30

					     ASSEMBLÉE GÉNÉRALE

Bruno BOURG-BROC		  Les élections législatives dans la Marne sous la IVe République

Samedi 2 avril 2022 – sortie à Épernay: visite du nouveau musée et de la ville

Samedi 14 mai 2022 – salle de Malte –  14h30

Pierrick de SAINT-VAAST		 Interagir en temps de guerre : les relations interpersonnelles au 
					     château (1914-vers 1925, Marne)

Charles POULAIN	 	 Les croix funéraires, un patrimoine des fonderies champardennaises 
 à sauvegarder
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Samedi 11 juin 2022 – salle de Malte –  14h30

Francis LEROY			   L’influence du Jansénisme dans les diocèses de Châlons et de Reims  
					     (XVIIe et XVIIIe siècles)

Grégory DE GOSTOWSKI		 Un autel de la Patrie à Épernay

PERMANENCE AU SIÈGE
Les permanences ont repris. Vous pouvez nous retrouver au siège de la société, chaque vendredi 
(même pendant les vacances) de 14h00 à 17h00. Merci de respecter les mesures sanitaires lors de 
votre venue : port du masque, gestes barrière, etc.
Possibilité de consulter les ouvrages de notre bibliothèque (les Études marnaises et leurs tables, les 
revues et ouvrages reçus, la collection du Bulletin du Comité du Folklore Champenois ...). Voir la liste 
de ces publications et la présentation de la bibliothèque sur notre site : http://academie.chalons.free.
fr/publication/publications.html

COTISATIONS 2022
Nous rappelons que le montant de la cotisation pour l’année 2022 a été fixé au prix de 40 Euros 
(Études marnaises + Bulletins de liaison) ou 14 Euros (sans Études marnaises, mais avec les Bulletins). 
La SACSAM n’envoie pas d’appel à cotisation. La cotisation inclut l’assurance pour les sorties 
proposées par l’association.
Pour faciliter le travail des trésoriers, merci de penser à vous mettre à jour de votre cotisation assez 
tôt dans l’année.
Pour les situations particulières (étudiants, couples…), nous contacter.
Les reçus fiscaux sont envoyés en fin d’année.
Règlement :
- par chèque bancaire ou postal à l’ordre de : SACSAM / 13 rue Pasteur / B.P. 180 / 51009 Châlons-
en-Champagne Cedex.
- par virement bancaire (RIB envoyé sur demande). Si vous choisissez ce mode de paiement, merci de 
nous le signaler et de nous communiquer vos coordonnées pour que nous puissions vous envoyer les 
Bulletins (et les Études marnaises, le cas échéant).

In memoriam Jackie Lusse († 11/12/2021)
par Patrick CORBET

Jackie Lusse, maître de conférences honoraire à l’Université de Lorraine (Nancy), est décédé 
brutalement à Châlons-en-Champagne le 11 décembre, à l’âge de 74 ans. Il a été inhumé le 15 dans 
la commune de Courtisols où il vivait depuis plusieurs décennies et avait exercé des responsabilités 
municipales. Après des études secondaires à Châlons, J. Lusse avait rejoint la Faculté des Lettres 
de Reims, alors presque naissante, et choisit comme spécialité l’histoire du Moyen Age, auprès du 
Professeur Michel Bur. Reçu à l’agrégation en 1975, il enseigna dans le secondaire, puis devint un 
directeur d’établissement respecté, en particulier au lycée de Joinville. Mais la recherche historique 
continuait de le retenir et il prépara, toujours sous la direction de M. Bur, une thèse de 3e cycle 
soutenue en janvier 1984, sous la présidence d’A. Debord, sur le diocèse de Laon au haut Moyen Age, 
publiée aux Presses universitaires de Nancy sous le titre « Naissance d’une cité. Laon et le Laonnois 
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du Ve au Xe siècle » (1992). Cette réussite le fit appeler à l’Université de Reims en tant que maître de 
conférences d’histoire et d’archéologie et il put engager plusieurs chantiers de fouilles non loin de 
Châlons, à Melette, près de Notre-Dame de l’Épine et au village déserté de Saint-Hilaire-sur-Moivre. 
La crise de l’archéologie universitaire, qui le toucha sévèrement, l’obligea à mettre fin à cette activité. 
J. Lusse se réorienta vers les problématiques de l’occupation du sol et du peuplement, qu’il avait 
toujours pratiquées, et il rejoignit en 2001 l’Université de Nancy où il œuvra avec succès et bonheur 
jusqu’à sa retraite en 2008.
Conférencier hors-pair, enseignant de qualité, très apprécié des étudiants, collègue chaleureux et 
loyal, J. Lusse a marqué par ses travaux l’histoire médiévale de la Champagne et ses périphéries. 
Ses spécialités concernaient le peuplement, les défrichements, les implantations castrales, le semis 
monastique et la toponymie. Il avait fait de la Marne son terrain principal. Actif à Châlons, il contribuait 
à animer la Société d’Agriculture, Commerce, Sciences et Arts du département, qu’il présidait cette 
année pour la troisième fois. Si l’Aisne l’avait retenu au début de sa carrière, il s’était fait en Haute-
Marne l’historiographe des sires de Joinville et il intervenait encore dernièrement dans l’Aube à 
propos de Clairvaux et de sa viticulture. Son activité d’enseignant-chercheur en Lorraine avait aussi 
accru son intérêt pour la Meuse et il investissait de plus en plus la zone de l’Argonne. Hélas le temps 
lui aura manqué pour une histoire de celle-ci au Moyen Age, à laquelle il lui arrivait de songer. De 
ce labeur restent heureusement de très nombreuses publications de haute valeur scientifique dont les 
revues régionales ne manqueront pas de dresser la liste. 
Les médiévistes et spécialement la communauté des historiens champenois et lorrains sont 
douloureusement frappés par sa disparition et expriment à son épouse Françoise et sa famille leurs 
très sincères condoléances.

Bibliographie ‘‘argonnaise’’ de Jackie LUSSE

- « Vienne-le-Château en 1915. Témoignage de Norbert Gérard, sous-lieutenant au 155e RI », Horizons 
d’Argonne, 98, juin 2021, p. 147-157. 
- rédacteur de plusieurs notices du Dictionnaire des personnalités argonnaises, Éditions Terres 
d’Argonne, septembre 2020. 
- « Histoire et vestiges de sites médiévaux du Vouzinois et des environs », Horizons d’Argonne, 97, 
juin 2020, p.  41-68.  
- « Quelques localités argonnaises affranchies par le comte de Bar à la loi de Beaumont : Aubréville, 
Auzéville, Nantillois, Neuvilly, Varennes, Vauquois, Véry », Horizons d’Argonne, 97, juin 2020, 
p. 3-26. 
- « Éditorial et quelques pandémies de l’histoire », Horizons d’Argonne, 97, juin 2020, p. 1-2.  
- « Boureuilles au Moyen Âge », Terres d’Argonne, Bulletin 12, avril 2020, p. 9-30.  
- « Les seigneurs et châtelains de Clermont-en-Argonne », Terres d’Argonne, Bulletin 11, avril 2019, 
p. 7-20. 
- « Un céramiste argonnais : Jean Baptiste Louis Preinsler (1815-1889), Horizons d’Argonne, 96, juin 
2019, p. 9-14. 
- « Les seigneurs et châteaux de Sainte-Menehould (Marne) », Études marnaises, Mémoires de la 
société d’agriculture, commerce, sciences et arts de la Marne, t. CXXXIII (2018), p. 17-82. 
- « Deux seigneurs argonnais à la IVe croisade », Horizons d’Argonne, 94, juin 2017, p. 19-26.  
- « La fondation et les débuts de la villeneuve de Florent-en-Argonne », Horizons d’Argonne, 94, juin 
2017, p. 13-15.  
- « Nos ancêtres les gaulois et la romanisation… », Horizons d’Argonne, 94, juin 2017, p. 5-8.  
- « Le Château et la châtellenie de Vienne-le-Château », Horizons d’Argonne, 93, juin 2016, p. 50-63. 
- Compte-rendu du livre de Michel Bur et Jean-Pierre Boureux, Une famille et sa maison, Vanault-le-
Châtel (XIIe-XIVe siècles), Horizons d’Argonne, 93, juin 2016, p. 93-95.  



5

- « À la découverte de plantes rares en Argonne », Horizons d’Argonne, 93, juin 2016, p. 37-46.  

- « Le procès de Claude de la vallée, prévôt de Clermont en Argonne », Horizons d’Argonne, 93, juin 
2016, p. 27-29.  

- « De Trois-Fontaines à Orval, la tradition claravalienne », Les origines de l’abbaye cistercienne 
d’Orval, Acte du colloque organisé à Orval le 23 juillet 2011, Bibliothèque de la revue d’histoire 
ecclésiastique (fascicule 99). Louvain-la-Neuve/Leuven, Turnhout, Brepols, 2015, p. 27-49.

- « Quand les moines visitaient les abbayes de l’Argonne au XIIIe siècle », Horizons d’Argonne, 91, 
juin 2014, p. 13-30.  

- « Saint-Evence », Horizons d’Argonne, 90, juin 2013, p. 35-40.   

- « Calocère et Parthène honorés à Moiremont », Horizons d’Argonne, 90, juin 2013, p. 29-34.   

- « Saints et bienheureux de l’abbaye de Beaulieu en Argonne », Horizons d’Argonne, 90, juin 2013, 
p. 14-28. 

- « Sainte-Menehould », Horizons d’Argonne, 90, juin 2013, p. 3-13.  

- « Les débuts de l’abbaye de Montiers-en-Argonne (1134-1206) », Études marnaises, Société 
d’agriculture, commerce, sciences et arts de la Marne, t. CXXVII (2012), p. 41-65. 

- « Passavant-en-Argonne au Moyen âge », Horizons d’Argonne, 87, juin 2010, p. 5-11.  

- « Les abbés de Montiers-en-Argonne aux XIIe et XIIIe siècles : les apports d’une liste abbatiale 
quasi inédite », in Ex animo, Mélanges d’histoire médiévale offerts à Michel Bur, Éditions Dominique 
Guéniot, Langres, 2009, p. 139-175. 

- « Peuplement et mise en valeur du pays de Beaulieu au Moyen Âge », Beaulieu en Argonne, abbaye 
en pays frontière, XXXIe Journées d’études meusiennes, Société des Lettres, Sciences et Arts de Bar-
le-Duc, Lefèvre, Verdun, 2004, p. 73-102. 

- « Vivre en ville ou au village dans un bourg castral médiéval ? Quelques exemples de l’est marnais » 
in VUILLIEZ Charles (éd.), Vivre au village en Champagne à travers les siècles, Actes du colloque 
de Reims 10-11 juin 1999, Reims, 2000, p. 137-173.

- « Les limites dans les chartes de l’abbaye de Montiers-en-Argonne : les moines accapareurs de terre 
et la désertion des villages (XIIe-XIIIe siècle) », Nouvelle Revue d’Onomastique, t. 31-32 (1998), 
p. 223-240.

EVRARD (Jean-Pol) et LUSSE (Jackie), « Une nouvelle liste des abbés de La Chalade aux XIIe et 
XIIIe siècles », Horizons d’Argonne, 98, juin 2021, p. 61-82.

LUSSE (Jackie) et LUSSE (Françoise), « Quelques arbres remarquables ou particuliers en Argonne   », 
Horizons d’Argonne, 98, juin 2021, p. 158-176. 

À propos des « géomorphosites »
par Michel CHOSSENOT

Alain Marre, lors de la séance du samedi 11 décembre 2021, a effectué une communiqué sur 
l’« Inventaire des géomorphosites dans le parc naturel régional de la Montagne de Reims ». 

Ceux qui sont intéressés par ce sujet peuvent venir consulter à la bibliothèque de la SACSAM une 
présentation, par A. Marre, de l’ouvrage intitulé Guide pratique de valorisation des géomorphosites, 
Presses universitaires de Savoie, 2020, faite dans le Bulletin de la Société d’Études des Sciences 
naturelles de Reims, n° 35, 2021, p. 85-86, société avec laquelle nous échangeons nos publications.



6

Une taque bien mystérieuse
par Gérard MUNIER

Dernièrement, un habitant de Tincourt, hameau qui dépend de Venteuil 
(Marne), m’a fait découvrir une plaque de cheminée, exceptionnelle 
mais hélas usée et brisée (voir ci-contre) dans une vieille maison 
datée de 1775. Assez fruste, elle représente un blason surmonté d’une 
couronne et entouré d’un collier, le tout heureusement intact, comme 
l’est aussi le tenant à dextre, un lion dressé. Tronquée, une maxime 
surmonte le tout : OMINVS MIHI AD. S’agissait-il d’un seigneur du 
lieu ? Les recherches effectuées dans les archives sont restées vaines. 
Les éléments du blason, peu lisibles, ne sont guère plus révélateurs. 
En revanche, on peut trouver, grâce à internet, la devise intégrale
DOMINUS MIHI ADJUTOR (qui signifie : le Seigneur est mon 
soutien), adoptée par des « Grands » de ce monde, comme les papes 
Jean XXII et Paul VI, les rois du Danemark ou même d’Espagne.
En fait, il s’agirait des armoiries de Philippe II, roi d’Espagne à la 

fin du XVIe siècle. Fils de Charles Quint, il avait hérité en Espagne des provinces de Castille, Léon, 
Grenade et Aragon. Il possédait aussi en partie le Portugal, la Sicile, l’Autriche, le Tyrol, la Touraine, 
la Bourgogne, la Flandre et les Pays-Bas, c’est-à-dire le nord de la France actuelle. Le blason de 
chacune de ces provinces figure donc sur son propre écu royal, dès lors très chargé, surmonté de la 
couronne royale et entouré du collier de la Toison d’Or. Il correspond bien à celui de la plaque de 
cheminée de Tincourt. 
Ce mystère résolu, un autre apparaît, non moins mystérieux. Où trouve-t-on de telles taques ? Dans 
les anciennes possessions espagnoles, bien sûr : les souverains imposaient souvent à leurs sujets 
l’adoption de leurs armes représentées dans la fonte. Ainsi, il a été trouvé à Brandeville, un village 
au nord de la Meuse alors espagnol, une taque fondue à Orval portant la même devise qu’à Tincourt. 
Alors, quel chercheur, quel membre de la SACSAM serait-il susceptible de connaître l’existence de 
telles taques dans notre région ?
Et pourquoi à Tincourt ? Suivons la piste des Guerres de Religion : les Espagnols alliés aux catholiques 
français sont maintes fois intervenus dans la vallée de la Marne, séjournant en 1592 au nombre de 
1 200 dans la ville d’Épernay qu’ils venaient de conquérir et dans les villages voisins. En 1598, par 
le traité de paix de Vervins, Henri IV obtint le départ des troupes espagnoles. Ont-ils abandonné des 
objets dotées d’armes royales ?
Autre piste, qui nous paraît un peu plus plausible : pour se déplacer d’une possession espagnole à 
une autre, les fantassins étrangers devaient traverser le territoire français, avec la permission du roi 
de France, sur des itinéraires précis parfois appelés « chemin des Espagnols ». Des relais, tenus sans 
doute par des compatriotes, leur permettaient de reprendre haleine. Des plaques de cheminées aux 
armes de leur roi s’y trouvaient peut-être. Trop lourdes, elles n’étaient pas transportées jusque-là, 
mais seulement les moules en bois, la fonte étant réalisée sur place, là où existaient des fonderies. 
Il ne semble pas que Venteuil et Tincourt aient figuré sur les chemins des Espagnols, situés plus à l’Est 
(https://fr.wikipedia.org/wiki/Chemin_des_Espagnols). D’ailleurs, le Dictionnaire topographique 
d’Auguste Longnon ne cite aucun lieu-dit portant ce nom dans la Marne. Le 
mystère reste entier. Pourquoi une telle taque à Tincourt ? Un membre de la 
SACSAM aurait-il des informations à ce sujet ?
(1) De telles taques aux armes du Roi d’Espagne sont reproduites dans l’ouvrage de 
M. Henri Carpentier, Plaques de cheminées, 1912 (tome 1 seul paru). On peut voir ce 
blason à l’entrée de la Vieille Bourse à Lille, élevée en 1653 sur ordre de Philippe IV 
d’Espagne. Une autre taque figure au château de Guise.

Armoiries de Philippe II d’Espagne (https://fr.wikipedia.org/wiki/Philippe_II_
(roi_d%27Espagne)#/media/Fichier:Arms_of_Charles_II_of_Spain_(1668-1700).
svg)										                   =>

Cliché G. Munier
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Exposition
1914-1918. Le patrimoine s’en va-t-en guerre, 18/06/21-02/01/22, Reims
Le musée Le Vergeur présente l’exposition 1914-1918. Le patrimoine s’en va-
t-en guerre organisée par la Cité de l’architecture et du patrimoine et présentée 
à Paris en 2016.
L’exposition relate comment, lors de la Première Guerre mondiale, le patrimoine 
a été instrumentalisé au service de la propagande antigermanique. En effet, moins 
d’un an après les destructions emblématiques de Reims et de Louvain, Paris est 
le théâtre de spectaculaires expositions fondées sur l’exaltation du patrimoine ar-
chitectural et artistique meurtri par l’ennemi. Dans cette guerre de l’image, tou-
jours d’actualité, la présentation des œuvres a été adaptée et enrichie d’éléments 

spécifiques à l’histoire de Reims et de la Marne afin de mettre en valeur des éléments du patrimoine 
local et des collections des musées de Reims.
https://musees-reims.fr/manifestation/24979-17874

En revenant de l’expo... 
1914-1918. Le patrimoine s’en va-t-en guerre, par Francis LEROY

À l’origine exposition parisienne organisée par la Cité de l’architecture & du 
patrimoine, elle a été régionalisée pour la présenter au musée Le Vergeur, l’un des 
musées municipaux rémois depuis 2019. 

Ce qui veut dire que l’on voit de nombreux documents et œuvres d’art rémois 
et marnais, témoignages de ce que fut la destruction germanique dans les villes 
du nord-est et aussi en Belgique, conduisant aux villes-martyres, détruites dans 
leur chair si l’on peut dire, telles Louvain et sa fameuse bibliothèque, Reims et sa 
cathédrale, Verdun…

Dès le début du conflit, il importe aux autorités officielles que les artistes et 
photographes produisent des œuvres qui jettent le discrédit sur l’ennemi. Bien 
sûr les caricaturistes vont s’en donner à crayons et pinceaux de joie, notamment 
envers Guillaume II, le destructeur du patrimoine français. Cette « guerre des 
images » s’accompagne d’une « guerre des esprits », menée par des intellectuels 
et historiens qui accusent violemment le « vandalisme allemand ». De l’autre côté, 

les officiers et intellectuels allemands rejettent ces accusations, alors qu’à l’évidence les faits sont là. 
Il suffit de se référer aux écrits relatant l’incendie de la cathédrale Notre-Dame de Reims ; il suffit 
aussi de relire le récit de visu d’Albert Londres paru dans Le Matin, dans l’édition du 21 septembre 
1914, titré : Ils bombardent Reims ! Et de cette souffrance, et pour avilir l’ennemi, sont organisées des 
expositions-témoignages sur les destructions massives.

Ce qui me sert de transition pour citer une exposition méconnue au Trocadéro, en 1915, à l’initiative 
de Camille Enlart, directeur du musée de Sculpture comparée, exposition qui rassemble des centaines 
de moulages de la quintessence de la sculpture française depuis le haut Moyen âge jusqu’aux temps 
modernes, dont les originaux furent mutilés voire anéantis depuis lors par la guerre. De plus, Enlart 
étant président-fondateur des Amis des cathédrales, il va s’attacher aussi, par le moyen de grandes 
photographies, à montrer l’ampleur des ravages des obus sur le patrimoine national. Et au premier chef, 
la cathédrale rémoise et sa statuaire antérieure, notamment l’Ange au sourire, dont la tête avait explosé 
lors du bombardement du grand portail occidental. Le plâtre qui figure dans l’exposition est celui réalisé 
par les frères Bertozzi avant-guerre, et qu’on a retrouvé dans le lapidaire du musée Le Vergeur.  

Cette exposition d’un patrimoine martyre comporte un troisième volet : celui des œuvres d’art mutilées 
ou provenant des régions dévastées, exposées au Petit Palais de novembre 1916 à décembre 1917. 

Cliché F. Leroy
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Nous sommes alors dans le paroxysme de l’instrumentalisation du patrimoine. Il faut dire que c’est 
impressionnant. Ces ruines, ces vestiges, portent les marques de la violence qu’ils ont subis. Statues 
décapitées (et ici, l’on voit la tête de Tarcisius, ce martyr chrétien du IIIe siècle, partie d’une sculpture 
de Falguière, conservée au château de Gerbéviller (Meurthe-et-Moselle), qui fut détruite lors des 
bombardements de 1914), calcinées et symboles religieux mutilés, illustrent tragiquement ce martyre 
de l’art religieux. Témoignent aussi de ces horreurs, les artistes qui se trouvaient au front et gravèrent 
dans leurs carnets tous ces massacres, tous ces combattants atteints dans leur chair par les obus, 
les shrapnells, les mitrailleuses, perpétrant des mutilations quasiment irréfragables, tous ces infirmes 
qu’on appellera ultérieurement les gueules cassées (et ici l’on voit un dessin du peintre rémois Jean-
Louis Forain, intitulé Retour de l’artiste ou Le Peintre grand blessé).

En conclusion personnelle, je dirais que cette exposition parisienne, adaptée dans une version rémoise, 
rappelle s’il en était besoin, ce que fut la Grande Guerre : une destruction massive du patrimoine local, 
sans distinction entre population, monuments historiques, cités de caractère, villes d’art et d’histoire. 
Elle rappelle également, dans son implantation au musée Le Vergeur, combien fut démoli aveuglément 
son voisinage, à commencer par la maison d’Hugues Krafft mais aussi la fameuse place des Marchés, 
avec ses nombreuses maisons médiévales, qui avait fasciné notamment Viollet-le-Duc, quand il vint 
« restaurer » la cathédrale, elle-même anéantie, et le Palais du Tau…

Publications 
Études marnaises, tome 136, année 2021 - TABLE DES MATIÈRES
- Aigny (Marne). Occupation du territoire de la Protohistoire au haut Moyen Âge 
dans le contexte régional. Interprétation des sources, découvertes anciennes et ap-
ports de l’archéologie aérienne [En annexe, cartes et listes : les nécropoles du 
Bas-Empire entre Aisne et Aube ; les nécropoles du haut Moyen Âge ayant li-
vré des sarcophages en plâtre], par Jean-Jacques CHARPY, Charles POULAIN et 
Bernard LAMBOT, pp.7-60
- La plus ancienne image de la cathédrale Saint-Étienne de Châlons-en-Cham-
pagne (Marne), par Alain VILLES, pp. 61-84- L’implantation monastique en Per-
thois (Marne) du IXe au XIIIe siècle, par Jackie LUSSE, pp. 85-140
- Établir et administrer des dépendances lointaines. Les prieurés de l’abbaye de 

La Sauve-Majeure en Champagne (fin XIe-fin XIIIe siècle), par Jean-Baptiste RENAULT, pp. 141-186
- L’accueil des « filles du roi » au Québec, par Marguerite Bourgeoys et Jean Talon (XVIIe siècle), par 
Bruno BOURG-BROC, pp. 187-202
- Un principe figé dans la pierre : l’hôtel de ville d’Épernay (Marne), par Grégory De GOSTOWSKI, 
pp. 203-228
- L’épidémie de choléra-morbus à Châlons-sur-Marne (Marne) en 1832, par Nicole VOLTZ, pp. 229-
256
- Les souvenirs de Michel Déroche. Une famille champardennaise et l’Allemagne (1870-1970), par 
Gilles DÉROCHE, pp. 257-275
- Voyages poétiques au cœur de Trois Fontaines, par Pierre LE GALLO et Éric GUERRE, pp. 277-303

Les évolutions du monde rural champenois de l’époque gauloise à nos jours, Châlons, SACSAM, 
Hors série, 2020, 160 p., nombr. ill. en couleur.
- Francis LEROY, président en exercice de la SACSAM : Introduction à la journée d’étude.
- Michel CHOSSENOT : L’occupation du sol, l’agriculture, l’élevage gaulois et gallo-romains (500 
av. J.-C.-500 après J.-C.) chez les Catalaunes et les Rèmes en Champagne crayeuse.
- Jackie LUSSE : Quelques exemples de la transformation du paysage rural champenois au Moyen Âge. 
- Joseph GARNOTEL : Un siècle d’agriculture en Champagne (1914-2018).
- Richard DUPUIS : Agriculture et musées entre plaine châlonnaise et Argonne (fin XIXe- début XXIe s.).



9

- Le musée de La Bertauge. Visite des participants à la journée d’étude.
- Étienne ROUSSEL : L’Établissement Public Local d’Enseignement et de 
Formation Professionnelle Agricole de Châlons-en-Champagne (Marne). 
Présentation de l’établissement.
- Le concours proposé par la SACSAM aux étudiants.
- Michel CHOSSENOT ‒ Hommage à André Gerdeaux (1922-2019), membre 
de la SACSAM, auteur de nombreux travaux sur l’agriculture marnaise, 
particulièrement en Argonne
- Maîtrises, masters, DEA et doctorats concernant l’agriculture régionale déposés 
au CÉRHiC Université URCA-Reims (2000-2018).

- Thèses et Habilitations à Diriger des Recherches concernant l’agriculture régionale soutenues depuis 
2004, création officielle du GEGENAA.
20 euros / 15 euros pour les sociétaires + frais de port (6 €). Tirage limité

Les seigneurs de la baronnie de Boursault, 2020
Isolé dans son bureau, G. Munier a mis à profit le confinement dû au covid pour 
sortir de l’oubli les barons de Boursault, à partir des notes qu’il avait prises depuis 
trente ans dans diverses bibliothèques et archives régionales ou nationales. 
Boursault est une petite localité accrochée au flanc de la colline qui surplombe 
la Marne, à l’ouest d’Épernay, face à Venteuil. C’était un fief dépendant de la 
célèbre maison de Châtillon (sur Marne), vassale du roi de France. Quelle ne 
fut pas sa stupéfaction en découvrant que cette seigneurie avait appartenu à 
d’illustres familles !
En 1172, elle était aux mains de Godefridus de Bursout, Plus pour longtemps 
puisque, au XIIIe siècle, sans qu’on en connaisse la raison, des seigneurs lorrains 

la possédaient, les familles de Vienne et de Louppy, vassales du comte de Bar. Doit-on à Raoul de 
Louppy ou à un Boursault la construction de l’énorme forteresse médiévale édifiée sur une motte ? 
Sans descendance, il transmit à Robert Ier, duc de Bar, son fief champenois dont jouit par la suite René 
I d’Anjou, le « bon roi René », duc de Bar, de Lorraine, roi de Sicile et de Jérusalem, si estimé dans 
son Anjou et sa Provence d’adoption. Les habitants de Boursault pouvaient s’enorgueillir d’avoir 
connu un tel personnage.
Son petit-fils René II, duc de Lorraine, céda à Saladin d’Anglure, autre célèbre famille, la seigneurie 
de Boursault, qui revint alors à la noblesse champenoise. Elle fut conservée par les d’Anglure sur six 
générations et fut déclarée baronnie par François Ier. Par la suite, la propriété revint notamment aux 
Brûlart de Sillery, Dauvet des Marets et, enfin, aux d’Auger d’Orsay, avant d’appartenir au comte de 
Reille sous l’Empire.
La veuve Clicquot fit l’acquisition de cet immense domaine, rasa la vieille forteresse alors en ruine et 
fit construire le superbe château de style Renaissance que l’on peut encore admirer de nos jours.
Cet ouvrage de G. Munier relate la biographie de tous ces personnages, illustrée de nombreuses photos, 
de reproductions d’hommages et de précieux dénombrements qui énumèrent les droits seigneuriaux 
des barons, cause de l’effervescence révolutionnaire.

Traditions populaires et vie locale à Venteuil, 2017
Cet ouvrage, publié en 2017, est le complément du précédent, Histoire de Venteuil, imprimé deux 
ans auparavant. Il évoque les mœurs campagnardes d’autrefois, retracées d’après les témoignages de 
personnes âgées du village. Il fait ainsi renaître la vie simple du monde rural des temps anciens, alors 
que la mécanisation ne faisait que poindre dans l’agriculture. C’était le temps où les vignerons vivaient 
en autarcie, trouvant sur place commerçants et artisans qui subvenaient à leurs besoins. Dans ce petit 
monde rabougri, le peuple des campagnes avait adopté, il y a des lustres, une manière de vivre qui 
lui était propre, des traditions que l’on appela longtemps le « folklore ». Ces us et coutumes réglaient 
la vie quotidienne de nos aïeux. L’auteur relate leur manière de construire (l’habitat champenois), 
de cultiver, de s’habiller, de s’alimenter, de se soigner, de s’exprimer (ex : Quand ou z’est vieux, 
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ou z’a toujou des mals neus »). Il évoque aussi leur existence « du berceau à la 
tombe », accompagnée des rites religieux de notre société alors chrétienne. Fêtes 
et réjouissances, parfois profanes, rompaient la monotonie des jours, marquée par 
un travail quotidien rude, interminable et épuisant dans les vignes.
G. Munier s’efforce de réanimer le passé de personnages humbles qui n’ont pas 
laissé leur nom dans l’Histoire, mais qui nous ont légué un héritage riche en 
devenir. Que leur souvenir soit immortalisé !
Pour connaître ses autres travaux historiques (déposés dans les bibliothèques 
d’Épernay, Châlons, Reims (Carnégie) et de la SACSAM), voir : gmunier.
venteuil.free.fr

Parution du dernier Bulletin de l’association Marais de Saint Gond Archéologie 
et Patrimoine, 6 janvier 2022. Au programme, un article sur « Les vicissitudes 
du château d’Étoges au XIXe siècle », par Jean-Jacques Charpy, et un autre sur 
« Les fouilles du site ‘‘Les hauts de Congy’’ à Villevenard », par Rémi Martineau.
La société signale par ailleurs qu’elle a lancé une souscription pour l’ouvrage 
Les marais de Saint-Gond, une longue histoire, 25 euros (à réserver avant le 
15 mars 2022) : l’ouvrage, qui comptera 300 pages, 31 articles rédigés par 26 
auteurs, sera doté de nombreuses illustrations en couleur. 
Il abordera des aspects variés : en 1re partie : légendes, géologie, archéologie 
depuis les premières installations humaines jusqu’à l’Antiquité tardive et le haut 

Moyen Âge. La 2e partie sera consacrée au patrimoine monumental : églises, châteaux, abbayes, 
qu’ils soient toujours visibles ou qu’ils aient disparu... L’histoire récente, avec les conflits des XIXe 

et XXe siècles, ne sera pas oubliée. La 3e partie comportera des portraits des habitants, de leurs vies, 
de leurs activités et habitats. Un cahier richement illustré sur les oiseaux nicheurs, la faune et la flore 
terminera cet ouvrage, soulignant la nécessité qu’il  y a à défendre cette zone humide menacée.
La SACSAM a, bien entendu, déjà réservé un exemplaire de cette somme qui sera bientôt incontournable. 
Renseignements : saintgondap@gmail.com et facebook : Marais de Saint Gond Archéologie et 
Patrimoine ; Mairie de Vert-la-Gravelle - 51130 VERT-TOULON

Balade littéraire dans la Marne
par Raphaëlle CHOSSENOT

Le confinement et le covid étant propices à la lecture, nous profitons de cette période pour évoquer 
deux édifices marnais cités dans deux romans, auxquels notre société n’a guère porté d’attention : le 
château de Réveillon et la chapelle russe de Saint-Hilaire-le-Grand. 
Cette année, qui sera mise sous le signe de Proust (dont nous commémorons l’anniversaire de la 
naissance et de la mort), est l’occasion de rappeler que l’auteur d’À la Recherche du temps perdu 

fréquenta le château marnais de Réveillon, situé à 
80 km de Paris et à quelques km de Montmirail. Ce 
château des XVIIe et XVIIIe siècles fut la demeure, entre 
autres, d’un architecte de Louis XV et d’un général 
napoléonien (https://fr.wikipedia.org/wiki/Château_de_
Réveillon, https://www.amisdeproust.fr/index.php/fr/
presentation-fr?id=79). Ce dernier eut pour descendante 
et héritière Madeleine Lemaire, peintre et illustratrice 
(en particulier de Les Plaisirs et les Jours) et grande 
amie de Marcel Proust. Celui-ci sera d’ailleurs invité à 
passer au château deux étés avec son ami le musicien 
Reynaldo Hahn. Ces séjours sont relatés dans Jean 
Santeuil et Madeleine Lemaire servira de modèle pour 
le personnage de madame Verdurin.

Le château et le village vus du ciel (cliché Jt ac-
quaviva, https://fr.wikipedia.org/wiki/Réveil-
lon_(Marne)#/media/Fichier:Chateau_de_re-
veillon_vu_du_ciel.jpg, CC BY SA 3.0)
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Le château (auquel notre société n’a guère porté son attention1) et ses alentours sont décrits tout au 
long du roman, à différentes saisons : en été, lorsque le soleil baigne la pelouse de soleil, mais aussi à 
l’automne et en hiver. La géographie des alentours est un peu recomposée : les flots de la Marne sont 
visibles du château (Jean Santeuil, La Pléaide, 1971, p. 516), le plateau de Vervins se trouve dans les 
parages (Jean Santeuil, La Pléaide, 1971, p. 531). 
Il est plaisant de lire ces pages où la veine sensible, parfois un peu lyrique, de Proust, est très présente. 
Sa finesse d’observation, sur les lieux et les sensations ressenties, est d’une grande actualité.
Alors que nous allons vers le printemps, on pourra retenir ces petits passages qui nous rappellent 
que « la mauvaise saison » a « ses charmes » (p. 510) et que c’est le moment d’admirer les troncs 
d’arbre et les lichens qui poussent sur l’écorce (p. 528). Les amateurs de la nature trouveront en effet 
du plaisir à (re-)lire Proust, qui porte autant d’attention à la description des êtes humains et de leurs 
mœurs qu’à celle de la nature. En attendant les beaux jours, les plus courageux pourront s’armer de 
« la rondelle de [leur] parapluie comme un petit bouclier » contre la pluie et aller se promener dans 
notre région et, pourquoi pas, aller voir le l’église de Réveillon alors un peu enfouie dans « le lierre et 
les vignes vierges » qui « jouaient sur le dos de l’église » et dont la couleur « témoignait de la beauté 
des lois suivant lesquelles le soleil et la pluie changent la couleur de la pierre ». 
Les autres goûteront aux « trois plaisirs de l’hiver » (p. 518) que nous vous laissons retrouver en le lisant !

Nos pas nous mènent à présent à l’opposé, du côté de Mourmelon. La chapelle russe de Saint-
Hilaire-le-Grand est évoquée indirectement dans le récent roman de Macha Méril (Vania, Vassia 
et la fille de Vassia, 2021) qui retrace l’histoire de Russes émigrés en France après la Révolution 
de 1917. L’ouvrage évoque en effet l’existence des vitiaz, ces associations de jeunes russes fondées 
dans les années 1930, qui organisaient des camps d’été et se rassemblaient parfois à Mourmelon-le-
Grand, allant régulièrement en pèlerinage au cimetière et à l’église orthodoxe de Saint-Hilaire-le-
Grand (Marina Gorboff, La Russie fantôme : l’émigration russe de 1920 à 1950, 1995, p. 113). Et, 
en effet, on trouve, sur le territoire de cette commune, un cimetière militaire russe créé dès 1916 pour 
recueillir les corps des combattants russes qui avaient combattu aux côté des Français pendant la 
Grande Guerre, suite à l’alliance militaire franco-russe et à un accord signé en décembre 1915 entre 
la Russie tsariste et le France. En échange de matériel de guerre et de munitions, quatre brigades 
d’infanterie composées d’environ 50 000 officiers et soldats, vinrent combattre aux côtés des troupes 
françaises et britanniques : la 2e et la 4e brigades dans les Balkans, sur le front de Salonique ; la 1re et 
la 3e brigades sur le front français, en Champagne… 
De nos jours, 489 soldats reposent dans des tombes individuelles et 426 dans deux ossuaires. Le site a été 
maintenu dès 1923 par une association d’officiers russes anciens combattants sur le front français qui a 
fait l’acquisition de la parcelle voisine et lancé, en 1936, la construction d’une chapelle commémorative, 
inaugurée le 16 mai 1937. À la souscription ont participé des personnes comme le compositeur russe 

Serge Rachmaninov. C’est l’architecte russe Albert 
Alexandrovitch Benois (1888-1960), qui a notamment 
conçu l’Église de l’Assomption de la Bienheureuse 
Vierge Marie au cimetière russe de Sainte-Geneviève-
des-Bois, qui a conçu cette chapelle qui  adopte le 
style des églises russes du XVe siècle, avec bulbe bleu 
et clocher en forme de pyramide tronquée coiffé d’un 
bulbe doré garni de trois cloches. L’intérieur est décoré 
dans la tradition orthodoxe, avec fresques religieuses 
et icônes réalisées par P.A. Fédoroff et E.S. Lvova.
Albert Alexandrovitch Benois est également l’auteur 
du décor peint, dont l’iconostase qui sépare la nef de 
l’abside et qui présente des icônes de l’Annonciation 
et des quatre évangélistes. L’intérieur de l’église 
comporte aussi des plaques commémoratives en 

Cimetière militaire russe de  Saint-Hilaire-le-
Grand (cliché Lomita, wikipedia CCBYSA, 4.0)

1. On ne trouve mention que d’une visite effectuée en 1967 par la SACSAM et d’une conférence non publiée 
de R. Gandilhon.
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souvenir des 4 000 soldats russes morts au champ 
d’honneur en France entre 1916 et 1918.
Ce lieu est devenu le mémorial des troupes russes en 
France et une cérémonie du souvenir a lieu chaque 
année le dimanche de la Pentecôte. Elle est organisée 
par les descendants des « Russes blancs fidèles au 
Tzar ». C’est une cérémonie mêlée de chants russes 
avec un défilé de scouts russes de France. 
L’esprit de « Mourmelon » est décrit par nombre 
de personnes d’origine russe qui sont venues à 
Saint-Hilaire lors des camps de printemps qui ont 
eu lieu jusqu’aux années 1981. Le site abrite un 
ermitage qui était alors occupé par des ermites qui 
étaient aussi aumôniers des vitiaz.

En attendant de pouvoir visiter cette chapelle (ouverte pendant les week-ends d’été), on pourra se 
plonger dans maints sites internet et ouvrages qui évoquent ce pan peu connu de la 1re Guerre mondiale, 
mais aussi s’intéresser aux  rites et coutumes liés au Noël et à la Pâques orthodoxes (fêtés le 14 janvier 
et le 12 juin cette année).
https://www.journees-du-patrimoine.com/SITE/chapelle-commemorative-orthodoxe-r-128932.htm
Bibliographie (non exhaustive)
Association « Paysages et Sites de mémoire de la Grande Guerre » fiche pdf MA03, Cimetière russe 
& chapelle russe de Saint-Hilaire-le-Grand.
Gazette de l’Association du souvenir du corps expéditionnaire russe en France (1916-1918) (ASCERF).
Jean-Pierre Husson, Le cimetière russe de Saint-Hilaire-le-Grand. Les soldats russes en France, 
CNDP (http://www.cndp.fr/crdp-reims/memoire/lieux/1GM_CA/cimetieres/russes/saint_hilaire.
htm). [Page très riche avec nombreuses photographies et bibliographie développée]

Pierre Petit, Histoire des Russes incorporés dans les armées françaises pendant la Grande guerre, 
1914-1918, Académie européenne du livre, 1992.

Évènements
Sortie à Épernay organisée par la SACSAM le 2 avril 2021 : organisée par la SACSAM, cette 
sortie vous permettra de découvrir le musée d’Épernay ainsi que le patrimoine architectural et naturel 
d’ Épernay. Renseignements et inscription : academie.chalons@free.fr // 03 26 66 39 97 (répondeur)

Demi-journée d’hommage à Jackie Lusse, automne 2022 : la SACSAM organisera une demi-
journée consacrée au travail de notre ancien président.

Les Printemps de l’Archéologie, festival organisé par ArchéOlonnA, 30/03 au w3/04/2022 :
l’association archéologique de Saint-Dizier (Haute-Marne) prépare depuis plusieurs mois son 2e 
festival « Les Printemps de l’Archéologie » en collaboration avec le musée d’Archéologie nationale 
de Saint-Germain-en-Laye (MAN), l’Institut national de recherches archéologiques préventives 
(INRAP), la ville de Saint-Dizier et l’agglomération Saint-Dizier Der et Blaise. ArchéOlonnA invite 
passionnés et curieux à se rendre à Saint-Dizier pour réfléchir, parler, écouter, vivre, partager et 
s’émerveiller autour des apports de l’archéologie : https://www.printemps-archeologie.fr/

Rédaction du Bulletin : R. Chossenot. Que soient remerciés pour leur aide : P. Corbet, F. et M. Chossenot, 
F. Leroy, N. Riboulot et D. Tronquoy.

Intérieur de la chapelle (https://www.geneanet.org/
cartes-postales/view/341460#0; CC BY NC SA 2.0)


